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INTRODUCTION 

Il est difficile d’introduire au problème de 

l’éducation chez les indiens mieux que ne l’avait fait le 

ministre des Affaires Indiennes et du Nord à Régira en 1972, 

dans son allocution au Conseil des ministres de l’Education 

du Canada. 

Qu’il soit envisagé à travers un angle historique, 

statistique ou dans l’urgence de son actualité présente, le 

problème des indiens se résume de la manière suivante : 

" L’Education de l’indien au Canada prépare-t-elle 

à une vie bien remplie et profitable 7 Que faut-il penser du 

concept d'intégration tel qu'il s'applique à l'éducation de 

l'enfant indien et à son avenir ? 

Nous devons modifier notre concept d’intégration 

de façon à admettre la précieuse contribution de la culture 

et de la langue indiennes à la vie canadienne " . 

Tels sont les termes du Ministre lui-même . Ils 

aotft valables chaque fois qu’il s'agit de l’autochtone au 

Canada, tous les autochtones. Ils sont valables depuis tou- 

jours dans le temps et dans l'espace ; car , répondre au be- 

soin de ce citoyen canadien c'est aider son enfant à devenir 

un membre de la Société Canadienne équilibré, productif et 

adapté au milieu . 

...12 
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Aider 1*indien à devenir un citoyen canadien c'est 

lui donner une éducation canadienne, mais ce n'est jamais le 

transformer en canadien blanc • 

Historiquement, un autochtone et spécialement un 

indien s’est trouvé être un obstacle, içi et là, à la marche 

de la colonisation en ce qui conçeme l'acquisition et l'aménage- 

ment du territoire lui-même. Il a donc commencé par être une 

sorte d'ennemi immédiat à éliminer. Il n'a pas été éliminé, il 

a été ptogressivement neutralisé par des accords successifs plus 

ou moins éfficaces. Le territoire canadien fut ainsi petit à 

petit acquis, alors que celui de l'autochtone accusait le recul 

qui le menait aux actuelles réserves. •• 
Il a survécu et vécu de chasse, de pêche, et de trappe 

autant que de présents et de subventions des autorités blanches. 

Ayant survécu et, malgré tout, représenté une ressource pour le 

canadien lui-même ( commerce,fourrure, produits de chasse, 

tourisme, artisanat ) il a eu affaire aux blancs continuellement. 

Le gouvernement fédéral a eu en charge tout ce qui 

concerne les indiens et les habitants du Nord à cause des accords 

initiaux à teneur militaire. 

Recherches, subventions et programmes d'assistance 

sociale et d'aménagement de toutes sortes sont la charge d'or- 

ganismes fédéraux. Il en est ainsi en général, même dans les 

provinces où certains accords spéciaux ont été mis au point 

entre autorités provinciales et indiens. 

.. ./3 
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La plupart des indiens sont organisés en bandes. 

La Direction des Affaires Indiennes et du Nord Canadien $AINC) 

est chargée d'assurer, en collaboration avec les conseils 

indiens élus, le fonctionnement efficace du système d'en- 

seignement. 

•• 

• • • / • • • 

»# 



1ère PARTIE 

•• SITUATION ACTUELLE DE 

INDIENNE 

L'EDUCATION 



Edgar Faure introduit son rapport à 1*UNESCO 

Apprendre à Etre par les propos suivants ï 

" L*Education de l’homme moderne est considérée 

dans un grand nombre de pays comme un problème d’une ex- 

ceptionnelle difficulté et* dans tous sans exception, 

comme une tâche de la plus haute importance. C'est un sujet 

capital d'envergure universelle pour tous les hommes qui 

se soucient d’améliorer le monde d'aujourd'hui, et de 

préparer celui de demain "(1) • 

Edgar Faure ne parle pas du Canada, il ne parle 

pa? des indiens en particulier, il définit un problème 

"d'envergure universelle " c'est à dire auquel tous les 

pays du monde actuel font face , qu'ils soient développés, 

en voie de développement ou en projection de développement. 

Ceci veut dire, à notre avis, que le Canada, comme toute 

l'Amérique du Nord d'ailleurs, indiens, blancs ou noirs sont 

de la partie • 
.../6 

(1) - Cf. Edgar Faure Apprendre à Etre UNESCO 1972 
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Les rapports que nous avons entre les mains et 

que nous avons étudiés , de près , ne disent pas autre chose ; 

ce qui nous porte à affirmer que ce n'est pas la présence 

d'autochtones et de minorités ethniques qui embarquent le 

Canada dans la situation actuelle où vil se trouve . Beaucoup 

de pays l'y accompagnent sans nulle diversité ethnique ou 

culturelle dans la structure fondamentale de leur société . 

Ces pays vivent les mêmes problèmes d'urgence et de diffi - 

culté profonde en matière d'éducation , d'intégration des 

jeunes et de déracinement de culture. ( Les pays du tiers 

monde sont un exemple aussi frappant que tragique ) • 

Voilà de quoi nous encourager à faire face au 

problème Canadien , avec sinon plus d'optimisme, du moins 

plus d'entrain . Le monde civilisé, tout le monde civilisé 

de cette fin du siècle attend que quelqu'un lui parle de 

solutions . L'idée que le Canada pourrait offrir, à travers 

son expérience originale en la matière, aiderait peut-être 

à trouver, un jour, une lumière quelconque dans la solution 

cherchée. 

.../7 
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Les données présentes au Canada et dont font état 

tous les rapports étudiés ici , ne sont pas aussi exclusives 

qu'on est porté à le croire. Elles sont cependant aussi 

difficiles voire même paradoxales et parfois tragiques, mal- 

gré les gros efforts déployés de la part des intéréssés à 

tous les niveaux du social et de l’économique. 

Parler du milieu social où vivent les enfants 

HAï/ytùïuTtat tut &ûoaday des autochtones au Canada , des ins- 

titutions socio-médico-culturelles qui s’occupent de lui, 

des institutions, recherches et programmes d'action, des 

réalisations et des fonds consacrés à l’ensemble de l'effort 

juridique, social et humanitaire déployé dans ce milieu, c'est 

revenir toujours aux mêmes conclusions (1) 

Ces conclusions sont plutôt des éléments d'actualité 

que des résultats et conséquences finales à retenir. Elles vont 

être un point de départ pour une prise de conscience de la si- 

tuation de l'éducation des autochtones comme pour une prise de 

position théorique en ce qui concerne une politique possible 

d'éducation à l'adresse des intéréssés . Elles sont des données- 

conclusions et se présentent sous différents jours à travers le 

Canada. Elles sont soit générales, valables pour toutes les ban- 

des indiennes, soit particulières, propres à certaines bandes ou 

communautés indiennes içi et là sur le territoifce. 

.../8 

(1) Il est très inattendu de commencer par des conclusions, mais 

les rapports étudiés auxquels nous noas référons sont des 

»-,■ analyses suffisamment détaillées et concordantes pour ne plus 

nous attarder aux analyses des situations dont nous allons 

parler. 
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1 - OECD 

L'O E C û , examinant la situation de l'Education 

Indienne au Canada entre 1969 et 1975 fait état, statistiques 

à l'appui, d'un effort très poussé du Fédéral en regard de 

l'Education des indiens dans le pays. 

La commission note la création de centres culturels 

qui passaient de 9 en 1973 à 59 en 1975. Au moment de la ré- 

daction du rapport,42 de ces centres, qui s'intéressent aux 

recherches culturelles d'histoire, de linguistique et de pro- 

grammes appropriés, desservaient déjà 70% des indiens et uti- 

lisaient un budget de 5 millions de dollars. (1) 

Elle dénombre en ce qui concerne les programmes de 

langue autochtone dans les écoles fédérales et provinciales 

comme suit : 

7 en 1969 

160 en 1973 

et 208 en 1976 

..,/9 

(1) Voir 0 E C D Response of the Federal Dpartement of Indian 

Affairs to questions ^6 - 47 - 48 ( Question réponse 47 ). 

tl 
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Quant aux comités des programmes d'études dans les réserves , 

la commission note qu'ils ont passé de 0 en 1969 à 52 en 

1976 . 

Cependant les points négatifs et lacunes qu'elle 

rappelle sont de loin plus nombreux que les réalisations 

acquises. Elle révèle des lacunes graves au niveau de la coor- 

dination , de l'information et de la collaboration dans les 

services fédéraux et provinciaux comme dans les relations avec 

le public et les responsables indiens. 

La consultation avec les indiens est , selon les 

examinateurs| insuffisante • La commission note , de plus , 

la grande difficulté que présente le travail dans les territoires 

aussi étendus que le Nord Canadien. 

Il y a beaucoup de tentatives pour l'adaptation des 

programmes aux besoins des différents milieux au niveau du 

provincial mais la préférence des intéressés va souvent au 

fédéral plutôt qu'aux provinces. 

Au niveau des statistiques il y a beaucoup de lacunes 

et l'Education Indienne manque de plan d'ensemble en général . 

Quant aux écoles indiennes, elles présentent les mêmes 

caractéristiques que toutes les autres écoles canadiennes • Il 

.../10 
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est urgent, selon la commission de trouver des pratiques pé- 

dagogiques plus appropriées aux milieux culturels en question ; 

en particulier aux ” conditions difficiles " que présentent 

ces milieux. Il s’agirait d'arriver à ce qu'elle appelle " la 

meilleure pratique pédagogique " dans des conditions difficiles.(1) 

Tel est en quelques mots l'essentiel de la commission 

0 E C D quant au problème de l'Education Indienne au Canada . 

•• 
.../Il 

( 1 ) 0 E C D Review of Educational policies in Canada P, 178 



11 

2 - Citizen Flus 

De leur côté , les indiens , qui reconnaissent le 

gros effort déployé par l'Etat à leur profit , considèrent qu*en 

matière d'Education Indienne , toute politique qui vise à trans- 

férer les pouvoirs aux " provinces et à demander à ces dernières 

d'assumer envers les indiens les mômes responsabilités qu'envers 

les autres citoyens " (1) , est une politique impropre. 

Au contraire, la pétition , qu'ils présentent en ré- 

ponse à cette éventualité (2) , est pleine de signification . 

Les indiens présentent cette pétition au gouvernement Fédéral 

optant pour la considération d'un statut qu'ils appellent " Citizen 

Plus " . 

Il s'agit de la réplique à caractère un peu agressif 

par laquelle ils rejettent la proposition " Politique Indienne " 

citée ci-dessus faite au Parlement par les A I N C • Les indiens 

rejettent avec une animosité apparente cette proposition du 

Ministre des A I N C ajoutant qu'ils n'osent même pas s'adresser 

au ministre de peur que ce dernier ne soit tenté de considérer leur 

••./12 

(1) Cf. Politique Indienne du Gouvernement du Canada. 

Ministre A I N C l'hon. J . Chrétien . 

1ère session 28ème parlement 1969 • 

(2) Cf • Presentation by the Indian Chiefs of Alberta to Prime 

Minister Trudeau and the Government of Canada " 1970 

" Citizen Plus " . 
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rencontre comme une " acceptation de la part des indiens et de 

peur qu'il ne le " fasse croire au parlement et au public.(1) 

Il est à remarquer que les indiens n'ont pas voulu 

discuter d'une proposition pourtant pleine de bonne volonté et 

offrant l'égalité • De qui ont-ils peur ? Pourquoi ne veulent- 

ils pas reconnaître qu'il s'agit pour eux d'une promotion juri- 

dique qui les rendrait maîtres absolus du sol qu'ils occupent ? 

Autant de questions à discuter avec les indiens si 

l'on tient à leur promotion et à leur fierté nationale . Cepen- 

dant, avant et en attendant de le faire, il s'agit içi pour nous 

de retenir le refus comme un manque de confiance , une peur de 

l'inconnu et une ascendance ancestrale lourde de griefs et de 

déceptions de toutes sortes. 

Relevons, de plus, le fait particulier suivant î Le 

" White paper " ministériel a donné lieu à une mise au point 

qui semble plutôt désuète et défaitiste • 

.../13 

(1) Cf. Citizen plus • Préambule 

" We felt that this Concept of Consultation ... that if 

we meet with him to discuss the contents of his white paper 

without being fully prepared, that even if we just talked 

about the wether, he would turn around and tell Parliament 

and the Canadian Public that we accepted his white paper " • 
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D'abord et avant tout, ils saisissent l'occasion de 

revendiquer encore une fois des droits que les autorités leur 

ont déjà reconnus définitivement à savoir : 

- Leur Identité propre d'indiens • 

- Leur Identité dans la diversité d'un Canada 

pluraliste (1) . 

- La perpétuité de leur culture 

- La sauvegarde de leur histoire . 

-J 

- La protection de leurs réserves . 

- Les services d'assurances sociales de toutes sortes . 

- L'Education . 

- Le droit de chasse, pôche et piégeage . 

- Le régime des traités: ( 2 ) . 

- Le finacement de tous les droits . 

• • • A4 

(1) - Cf. Citizen Plus . P. 5 

There is room in Canada for diversity , our leaders 

say that Canada should preserve her pluralism " ... 

(2) - Cf. Citizen Plus . P. 9 

The Indian people see the treaties as the basis of all 

their rights and status .... The Government must accept the 

indian view of treaties • 
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Ils rappellent que ces droits là ne leur sont pas 

donnés • Ils ont été payés à l'avance ( 1 ) . 

Cette même occasion donne lieu par ailleurs au dé- 

veloppement classique des mesures pratiques et administratives 

à prendre pour assurer ces droits d'une manière plus adéquate 

qu'ils ne le sont . Et nous assistons ainsi à toute la série de 

manques, lacunes et insuffisances au niveau des services, tous 

les services : Education et Programmes Sociaux que le ministère 

assure aux autochtones . 

En ce qui concerne l'Education , les revendications se 

résument comme suit : 

- La révision profonde des programmes • 

- La création de services multiples et diversifiés • 

- L'administration locale appropriée et qualifiée . 

- L'introduction efficace de culture et histoire 

indiennes dans l'enseignement scolaire . 

- L'enseignement professionnel de qualité 

- L'usage des langues autochtones dans l'enseignement 

••./15 

(1) Cf Citizen Plus • P . 14 
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- Une formation adéquate de9 enseignants 

- La solution à l’échec et au lachage scolaire (1) 

- L'Education scolaire loin de toute discrimination (2). 

C'est là en somme un refus définitif de l'indien en 

regard de la responsabilité qu'on lui donne de "réaliser son 

propre destin " ( 3 ) à la manière des autres Canadiens . 

C'est peut-être aussi une manière à eux de sauvegarder 

leur identité et leur originalité propres dans la grande société 

Canadienne . 

.../16 

(1) - Cf . Citizen Plus . P. 79 et suivants 

(2) - Cf. Citizen Plus . PP . 85 - 89 - 90 - 91 et suivants . 

(3) - Ce terme est emprunté au document,'ÎLa politique Indienne 

du Gouvernement", l'hon . J . Chrétien au 28ème parlement. 

1969 
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3 - 

Les mêmes revendications et les mêmes insuffisances 

sont mises en valeur dans plusieurs autres recherches et com- 

munications ou rapports présentés aux gouvernements et aux 

autorités locales, provinciales ou fédérales. 

Considérons,pour leur examen, un ordre chronologique 

qui nous permettra , en plus , de nous rendre compte du progrès 

ou retard qu'accusent les différents programmes et systèmes en 

ce qui se rapporte à l'Education . 

En 1971 et 1972 le Ministre des A I N C . l'honorable 

J . Chrétien revenait à la charge pour expliquer et proposer, 

encore une fois une politique de l'Education Indienne • Le 

"White paper " semblait alors avoir été dépassé et les indiens 

reprenaient dès 1972 leur collaboration positiveavec le ministère. 

C'est que ce dernier avait alors eu le temps de re- 

connaître que " malgré la bonne volonté " et la"bienveillance " 

qui caractérisent la Politique Indienne du Gouvernement, cette 

dernière a souvent échoué • Il affirme cet échec et le lie directe- 

ment au fait qu'elle( la politique indienne .. )"était conçue 

comme un cadre auquel les intéressés devaient s'adapter " et 

qu'elle était faite de " solutions préétablies " (1) • 

• • • /17 

" Une tapisserie Inachevée, la politique indienne au 

Canada L'hon. J . Chrétien 1971 Page 2 

(1) Cf 
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Le Ministre reconnaissait, dans la même communication, 

que la " culture du peuple indien est de celles qui ne veulent 

pas s'adapter même s'il lui faut disparaître " ce dont nous de- 

vions tous lui être reconnaissants ( 1 ) . 

Quels que soient par ailleurs les mobiles et motifs qui, 

par le passé, étaient responsables de l'échec de l'Education 

Indienne et surtout de la collaboration entre indiens et 

canadiens ( 2 ) en la matière, cet échec était encore une fois 

constaté et reconnu . Il fallait de nouveau chercher une solution. 

Cette solution , le ministre va la trouver loin essayant 

de lui donner des racines dans les faits mêmes où les indiens ont 

puisé attitude et justification pour rejeter le " White paper " . 

• • * /18 

(1) Cf. L'hon. J . Chrétien Page 3 

(2) Certains des obstacles étant historiques évidemment : " c'est 

pour libérer les territoires à coloniser que les indiens de* 

vaient conclure des accords en vertu desquels ils cédaient 

leurs droits ... 

Tenant pour acquis qu'une Majesté très chrétienne avait 

parfaitement le droit d'occuper la terre des païens , les 

français prenaient possession de ces territoires sans plus 

de complications " . 

Cf. L'hon. J . Chrétien . Tappisserie Inachevée P.P. 3et 4 



Il leur reconnaît les griefs que justifiait après la 

grande guerre ( mondiale ) un manque de considération malveillant 

et frustrant de la part des Canadiens blancs ( 1 ) . 

Mais il retient d'autre part que l'année 1881 est une 

étape dans la politique indienne du gouvernement . Elle marque 

dit-il le début d'un accroissement dans la papulation indienne (2). 

De la stabilité qu'elle acquiert à partir de 1881 , elle passe à 

une augmentation constante, à partir de 1941 , qui " confère une 

nouvelle dimension au problème " de la réalité autochtone au 

Canada , C'est là où la politique indienne nouvelle du gouverne- 

ment trouve sa racine première . 

En effet, très vite après , les années 1946 f 1947 et 

1948 verront le parlement décider " de faire le point sur la loi 

sur les indiens . De nombreux indiens vinrent témoigner aux 

audiences (3 ) • 

• • • /19 

(1) Cf . L'hon . J . Chrétien . Tapisserie Inachevée . P. 18 

(2) En 1881 on estimait à 107000 le nombre d'indiens. 

En 1921 ils étaient 105000 

En 1931 108000 

Cf. L'hon.J. Chrétien Tapisserie Inachevée . P. 9 

(3) Cf. L'hon. J. Chrétien . Tapisserie Inachevée . P . 9 
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Ce fut, dit le ministre, " le signal d'ion changement 

d'attitude du gouvernement et le début d'une reconnaissance". 

Four la 1ère fois on demandait à des indiens dans quel sens 

ils voulaient faire modifier la loi, celle-ci ayant été formulée 

sans leur avis depuis 1880 . 

Le gouvernement décide, par la suite, d'augmenter les 

sommes devant répondre aux besoins. Petit à petit le système 

d'éducation est amélioré ; et aujourd'hui 78% des indiens sont 

membres de bandes qui gèrent au moins un des programmes antérieure- 

ment administrés par le ministère. 

Ce "début de reconnaissance" est actuellement un acquis 

juridique complet et définitif dans un Canada qui cherche à 

garder bien vivants les apports culturels de chacun des éléments 

ethniques pour que " chacun puisse se rendre compte que nous 

constituons une mosaïque de peuples distincts et non pas un 

mélange cachant les caractéristiques de ceux qui la composent"(l). 

Il est définitif , cet acquis, car l'Etat tient à gar- 

der l'identité indienne au sein de la grande société."Nous devons 

les aider d'une manière qui corresponde à leur désir", affirme 

le ministre pour conclure. "Il est maintenant temps que les 

indiens reprennent leur place dans la tapisserie inachevée de la 

culture indienne... Si nous ne voulons pas nous départir d'un 

,../20 

(1) Cf. L'hon.J.Chrétien Tapisserie inachevée P.19 

Ces affirmations définissent encore une fois une politique 

Indienne du gouvernement. 



précieux élément de notre société". Il y a là plus qu'une re- 

connaissance de la culture indienne canadienne. Il faut y voir 

le signe de la main que tend notre civilisation à la culture 

indienne. Et dans le terme " précieux élément " dont use le 

ministre, il faut désormais savoir détecter le souffle vital 

qui aura à ranimer la culture occidentale et lui donner un jour 

l'humanisme qu'elle est en train de perdre. (1) 

En réalité, au point où en sont responsables et public, 

autorités locales provinciales et fédérales, Education Indienne 

et revendications, tout se passe comme si rien n'est encore fait. 

La communication du ministre présentée, la main du gouvernement 

fédéral tendue aux indiens, des rapports utlérieurs de la même 

année mettent en question beaucoup de programmes et systèmes 

adaptés et recommencent l'analyse des lacunes, insuffisances et 

erreurs de l'Education Indienne ; politique, programmes et 

système compris. 

,../21 

(1) Cf. L'hon. J. Chrétien . Tapisserie inachevée ï. 20 
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4 - Centres Culturels 

Somme toute, il y avait encore beaucoup de lacunes à 

combler, beaucoup de programmes à réaliser . Le comité inter- 

départemental ( Indiens-Esquimaux ) revendique, à l'occasion 

de la proposition du"àlberta Indian Education Center", le droit, 

à toute la famille ( indienne) de profiter du processus d'éducation 

quand elle le désire . (1) 

" Un enseignement effectif, affirme-t-on dans le rapport, 

commence avec la famille. C'est ainsi que procèdent avec succès les 

autres pays du monde depuis les années 1920 déjà". Dans les pays 

Nordiques, Siberia, Greenland, Norvège, Suède et Finlande, l'édu- 

cation est assurée par les langues, traditions et valeurs propres 

aux différents milieux. Plus proche de chez nous, il y a aux 

Etats Unis, plusieurs exemples d'écoles qui réussissent bien, où 

l'enseignement est pourtant basé sur les valeurs indiennes et 

dirigé par les indiens eux-mêmes". (2) 

Le même papier rappelle, par ailleurs, la nécessité 

"évidente", de laisser les autochtones eux-mêmes trouver et dé- 

finir leurs propres programmes d'enseignement. Ceci veut dire, 

de plus, que les différents groupes pourraient éventuellement 

proposer des programmes différents d'une région à l'autre.(3) 

 /22 

(1) Cf. Native Cultural Educational Centers June 11 1971 

Summary P.2 

(2) Cf. Native Cultural Educational Centers June 11 1971 

Summary P.2 

(3) Cf. Native Cultural Educational Centers June 11 1971 

Summary F. 3 
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C’est là enfin l'occasion pour les indiens d'insister , 

une fois de plus, sur l'autodétermination et l'égalité sociale 

que les autochtones n'ont pas encore obtenues d'une manière 

satisfaisante. 

Ainsi donc, en 1971 - 1972 tout semble encore à 

faire, malgré tout l'acquis que désormais, personne n'ignore. 
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5 - Le Bilan Ministériel de 1972 

Le 23 Juin 1972 à Régina Saskatchewan, et le 29 Novembre 

de la même année, le ministre des A I N C qui, d’après ce qu’on 

peut constater se donne corps et âme à la tâche, examine encore 

et de nouveau les grands soucis de l’Education Indienne. Les 

titres mis en relief dans ses interventions sont : 

- Besoin en éducation des enfants indiens. 

- Façon dont ces besoins sont satisfaits. 

- Le travail qui reste à faire au fédéral et 

dans les provinces. 

- Rôle du gouvernement auprès des enfants de 

groupes minoritaires. (1) 

Il témoigne une fois de plus d'un échec : en ce qui 

concerne l’Education autochtone, les expériences sont souvent 

" malheureuses” et les "enseignants se rendent compte que leur 

rôle comporte d’autres obligations ; Mais ils ne savent que faire 

pour apporter des changements” affirme le ministre. 

.../24 

(1) Cf. L’avenir et l'Education des Indiens. 

L'hon. J . Chrétien . 1972 

Les enfants de groupes minoritaires et le rôle du 

gouvernement,Arizona 1972 
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Des enfants indiens " il y a ceux qui abandonnent leurs 

études et ceux qui les poussent à agir ainsi . (1) Les enseignants 

qui ignorent la culture, ceux qui pratiquent la discrimination". 

Nous en sommes donc encore aux aveux : ® Si nous voulons 

que les enfants indiens profitent de l’éducation qu'ils reçoivent 

nous devons pous attaquer aux trois points vitaux suivants : 

- La Représentation (2), les Programmes d’études et les 

Enseignants eux-même s* (3) 

" Il faut avoir l'appui actif des parents indiens. Si 

trop d'enfants abandonnent l'école c'est, en partie, à cause de' 

l’indifférence des leurs. Cette indifférence tient d’ailleurs à 

ce que les parents pensent qu'ils n'ont rien à dire et à faire 

dans l'organisation scolaire". (4) 

.../25 

(1) Cf. L'avenir et l'éducation des Indiens P.F. 1-3 

L'hon. J . Chrétien. Régina 1972 

(2) C'est à cet élémentler que nous reviendrons par la suite. 

L'analyse nous montrera combien l'attitude est importante. 

Les 2 autres éléments sont étudiés par tous les rapports. 

(3) Cf. L’avenir et l'Education des Indiens 1972 P. 5 . 

(4) Cf. L'hon. J . Chrétien . Les enfants des groupes minori- 

taires . Arizona 1972 P. 14 . 
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Les conclusions tirées sont une fois de plus les mêmes que 

toujours , à savoir : 

_ " Nécessité d'améliorer l'éducation offerte aux 

enfants inuiens" . 

- de reconnaître le droit des autochtones à l'éducation 

canadienne tout en préservant leur identité cultu- 

relle. (1) 

- " de prendre les mesures voulues pour assurer l'entière 

participation des parents indiens " . 

- d'inclure dans la formation des maîtres des études 

intellectuelles en encourageant les indiens à ce- 

venir instituteurs . 

- de former pour les maternelles et les classes pri- 

maires les aide-institutrices qui parlent la langue 

autochtone . (2) 

Très pardoxalement l'on est porté à croire que rien n'a 

été encore acquis des buts positifs que la w politique indienne 

du gouvernement^cherche à réaliser depuis tant d'années et à la- 

quelle on consacre tant d'argent et d'énergie humaine 

.../26 

(1) Cf. L'hon. J . Chrétien: L'avenir et l'Education des Indiens 

P. 8 . Régina 1972 

(2) Cf. L'hon. J . Chrétien : Les enfants des groupes minoritaires 

et le rôle du gouvernement . P.15. 

Arizona 1972 . 
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6 - Conclusions de la Chambre des Communes. 

A la chambre des communes les procès verbaux et témoi- 

gnages du comité permanent des Affaires Indiennes et du déve- 

loppement du Nord Canadien, rapportent que : 

- "L'Education des indiens a considérablement pâti et 

souffre de l'improvisation et de l'hésitation entre 

le Provincial etle Fédéral 

- Que le matériel éducatif utilisé par les enfants qui 

vivent dans le Nord du Canada tient trop peu compte 

de l'expérience initiale des enfants . 

Il s'agit encore de réformer les programmes afin d'in- 

sufler " la fierté de la culture et de l'héritage (1) chez les 

autochtones. Il s’agit de les aider à retrouver leur " Identité". 

Il s'agit aussi d'assurer " l'instruction préscolaire à tous les 

enfants... à partir de l'âge de trois ans,"(2) d'introduire les 

programmes " d'enseignement professionnel" et des "cours qui ré- 

pondent aux besoins de l'industrie locale". 

.../27 

(1) Nous verrons par la suite , après analyse, qu*au point où nous 

en sommes, cette fierté, personne ne peut l'insufler à personne. 

Il appartient à l'individu lui-même de se la donner ; car c'est 

là une attitude d'intériorité et non des mesures objectives à 

prendre. 

(2) Cf. Chambre des communes 5e rapport. Fascicule N° 27 PP.27 : 6 

et 27 : 8 

Mercredi 30 Juin 1971 
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Il faut enfin " créer une commission scolaire nationale 

qui superviserait 1’éducation des indiens et des esquimaux” (1) 

sans parler de l'enseignement supérieur dans le"cadre des études 

autochtones" que le gouvernement n'a pas encore suffisamment 

assuré. 

Cet état d'insuffisance générale est doublé d'une 

méfiance des intéressés vis à vis d'un " système éducatif qui 

menace leur identité et fait que leurs enfants deviennent irres- 

pectueux de la tradition" (2) . 

Elle est selon le document étudié içi "déplorable", car 

l'école tend à "contrecarrer le foyer", dans son influence sur 

l'enfant. 

d' 

La conclusion à laquelle on arrive, c'est la nécessité 

adopter les deux principes fondamentaux suivants : 

Trouver les mesures qui vont aider l'étudiant à 

" valoriser ses propres image et estime" . 

- Assurer la participation des autochtones adultes à 

l'élaboration de la politique d'éducation de leurs 

enfants. (3) 

.../28 

(1) Cf. Chambre des Communes 5e Rapport. Fascicule N° 27 PF. 27:6 

et 27:8 

Mercredi 30 Juin 1971 . 

(2) Cf. Chambre des Communes 5° Rapport Fascicule N° 

(3) Cf. Chambre des Communes 5* Rapport Fascicule N° 

27 PP. 27:20 

et 27:21 

27 P. 27:23 
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7 - Maîtrise Indienne de l'Education Indienne 

En 1975, longtemps après la création des centres culturels 

autochtones d'éducation et de recherche, la Fédération Indienne 

de Saskatchewan présente au Département des Affaires Indiennes, 

une pétition sur l'Education dans laquelle elle insiste une fois 

de plus sur le droit du peuple indien à l'éducation non comme 

objet de charité, mais comme une acquisition obtenue en échange de 

territoires immenses donnés à la Province. (1) 

La Fédération entend faire définitivement le point sur 

cette affaire ï les indiens n'accepteront jamais la tutelle d'une 

agence bureaucratique' ou d'une organisation culturelle quelconques 

en ce qui concerne le système d'éducation et de valeurs culturelles 

qu'ils auront décidé, aucune tutelle non plus pour ce qui est <iu 

genre de vie qu'ils auront choisi de vivre. (2) 

De plus la Fédération délimite une base de politique 

générale de l'éducation que la Fraternité des Indiens du Canada a 

présentée comme une " doctrine devant régir tous les programmes 

scolaires indiens", et que le Ministère a officiellement reconnu 

et endossé en 1973 (3) . 

.../29 

(1) Cf. Federation of Saskatchewan Indians 

Position on Education 1975 P.l 

(2) Cf. Federation of Saskatchewan Indians Position on Education 

1975 P.l 

(3) Cf. La Fraternité des Indiens du Canada 

Maîtrise Indienne de l'Education Indienne . Préface 
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Cette prise de position fondamentale se résume en 2 mots: 

" Maîtrise Indienne de l’Education Indienne”. Pour arriver à un tel 

but, la Fédération spécifie une série de ” recommandations" î 

- Conseils de bandes comme autorité de gouvernement.(1) 

- Contrôle Indien à tous les niveaux : Local, Provincial 

et National. (2) 

- Contrôle Indien des programmes d'enseignement. 

- Programmes d'enseignement aptes à rendre 1',enfant aux 

racines culturelles et spirituelles de sa race, tout 

en lui permettant à la fois de s'intégrer dans le 

monde en perpétuel changement qu'est le monde de 

demain. 

- Manuels scolaires adaptés aux nouveaux programmes. 

- Enseignants qualifiés et humainement ouverts à,1a 

culture autochtone et aux enfants qui la représentent. 

- Sauvegarde de l'identité par la langue. 

- Recyclage des conseillers en education dans les 

Institutions Appropriées.(3) 

- Responsabilité des recherches et recommandations du 

centre culturel Indien de Saskatchewan. 

.. ,/30 

(1) Cf. Federation of Saskatchewan Indians Position on EducationP.2 

"Chief and Band council are the legitimate government of an 

Indian Community". 

(2) Cf. Federation of Saskatchewan Indians Position on EducationF.2 

" At the National Level the Organisation to guide Education 

is the National Indian Brotherhood 

(3) The Saskatchewan Indian Cultural College. 

Cf. Position on Education P.7 
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8 - Citizen Plus,Pourquoi ? 

L'année en cours 1976 - 1977, nous met devant un bilan 

que l'on peut en toute conscience considérer positif malgré tout 

le chemin qui reste à faire. Un rapport est publié, qui est très 

positif, au sujet du fonctionnement et réalisations du programme 

des centres culturels Indiens. Dans ce rapport, on nous apprend 

que ces centres ont malgré toutes les difficultés , assuré une 

plus grande participation des indiens à l'Education et aidé à re- 

valoriser la culture et les traditions autochtones. Le même rap- 

port fait état d'une volonté nouvelle, chez les Indiens, d'utiliser 

tout ce qui est bien dans la société moderne et de l'intégrer 

dans le système culturel original qu'ils possèdent.(1) 

Il note en particulier que le programme cherche les 

moyens susceptibles de mener à une pareille intégration (2). 

Il estime que la langue est la première priorité à 

considérer dans la liste des urgences qui comprend en plus la 

préparation : - d'enseignants qualifiés, 

- de programmes d'enseignement appropriés et de 

matériel didactique et pédagogique adapté aux 

besoins de ces programmes. 

.../31 

(1) Cf. Statement on the Cultural/Education Centres 

( Working Draft) P.2. 

(2) Cf. Statement on the Cultural/Education Centres 

( Working Draft) P.4. 



Ce même rapport cite les réponses faites,aux questions 

des examinateurs O.E.C.D. , par le représert:ant des Affaires 

Indiennes notant, qu'en deux ans, les Centres Culturels ont déjà 

profondément ranimé 1'intérêt des adultes et des parents pour 

l'éducation dans les réserves. 

A mesure que le programme va de l'avant les responsables 

espèrent voir se définir des "modèles d'excellences " en matière 

d'éducation indienne à condition que les fonds nécessaires aux 

recherches entreprises, soient assurés. 

"Ces modèles d'excellences", disent-ils, seraient le 

fruit de la collaboration étroite entre gouvernement et citoyens 

indiens ï un gouvernement qui a et donne confiance et des Indiens 

^^^qui possèdent eux, " vision et détermination" . (1) 

Le rapport " Chronology of Indian Events" cite, en ce 

sens, un exemple précis de collaboration fructueuse qui dure, 

au Manitoba, depuis 1968. Ce même rapport nous apprend aussi, 

• • • / 32 

(1) Cf. Statement on the Cultural/Education Centers. 
(Working Draft) P.13. 

N.B. Il faudrait dire içi :"qui ont et donnent confiance" pour 

les Indiens aussi car c'est là un élément majeur qui ne 

semble pas encore tout à fait acquis chez les Indiens. 

Tout Indien devrait prendre nettement conscience de cet 

indice. 
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l'existence d'un programme très avant gardiste établi au Québec 

et qui dénote un progrès majeur chez les Indiens eux-m£mes en 

matière de collaboration et de responsabilité.(1) 

Un fait est désormais donnée-constituante de toute 

politique d'Education Indienne du Gouvernement ( tout gouvernement, 

à savoir : Identité Indienne dans la société Canadienne,(2) Telle 

qu'en parle le document " Approach to Government - Indians 

Relationship" . (3) 

.. ./33 

(1) Chronology of Indian Events 1976 Jan. 23. 1968 et 1974. 

"The core fund aspect of the program provides for Basic Funds 

to Band councils as a base for development of local government 

and includes payment of honoraries to chiefs and councellors 

for the conduct of Band Business". 

(2) Tous les rapports et documents officiels, qu'ils soient 

gouvernementaux, universitaires ou locaux, affirment cet acquis. 

L'hon.J.Chrétien, à ce sujet, avait eu raison d'affirmer que 

dans sa politique d'Education Indienne, il revenait aux sources 

en revenant à l'année 1941 après avoir rappelé l'année 1881 

comme étape décisive dans les relations du gouvernement avec 

ses citoyens indiens. 

(3) Approach to Government Indians Relationship.July 26 1976 P.6. 

"In the practical working of this difficult relationship 

involving two societies deeply divided by cultural differences 

and a long history of conflict...if the paternalism of the past 

is to give way to real partnership requiring full commitment 

and cooperation from all its participants, the Indians must be 

satisfied above all,that they are participating with some sens 

of Equality". 
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A la lumière de cette donnée fondamentale, et au terme de 

l'exposé où nous aurions pu citer encore beaucoup d'autres réali- 

sations et programmes, et, où nous aurions pu noter des multitudes 

de revendications, retenons les constantes suivantes : 

1 - Des Données historiques lourdes de conséquences. 

2 - Un effort soutenu de la part de tous les intéressés 

pour généraliser et améliorer les services aux indiens 

en particulier l'Education. 

3 - Un caractère paradoxal et très problématique des 

acquisitions réalisées. 

4 - Un choix toujours très difficile en ce qui concerne 

les meilleures formules, doublé de différences fonda- 

mentales chez les Indiens eux-mêmes ( d'une région 

à l'autre). 

5 - Des insuffisances et lacunes dans toutes les réalisa- 

tions ( écoles, méthodes, programmes et enseignants). 

et partant ï 

6 - Un échec encore très apparent au niveau des résultats 

obtenus jusqu'içi(l) : échec dénoncé par la dés- 

adaptation , le refus et l'absence de productivité 

chez le jeune indien en général. 

..,/34 

(1) Malgré toutes les réalisations dites réussies et fructueuses, 

quant aux résultats, que nous n'abordons pas beaucoup dans 

notre étude précisément parcequ'elles sont réussies. Exemple : 

Baie James - Manitoba... 
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Toutes ces données sont autant de constantes plus néga- 

tives que positives et nous montrent que l'effort considérable 

déployé en matière de législation,responsabilité, organisation et 

intégration, est encore loin d'avoir atteint les objectifs posés 

au départ. 

On retrouve, de nouveau ces objectifs, formulés dans la 

réunion du personnel en Education avec la Fraternité des Indiens 

du Canada à la date récente de FeYrier 1976 (1) . 

Une fois de plus «n rappelle que l'identité culturelle, 

la sécurité et la stabilité sociale devraient être le but suprême 

de toute politique d'Education. 

C'est à croire que rien n'a encore été réalisé depuis les 

années 60 . En 1976 encore, le dernier rapport en date entre nos 

mains, revient à ce qui avait été noté dans tous les autres rapports, 

lui, comme tous les documents qui l'ont précédé ont tendance à dé- 

plorer le retard, le lachage et l'inadaptation scolaires. Tous ont 

tendance à remettre sur le dos des autorités canadiennes, échec et 

déracinement des enfants indiens. Tous insistent sur la nécessité 

de donner l'autonomie aux bandes en ce qui concerne la détermination 

des besoins ; mais tous rappellent au gouvernement Canadien la res- 

ponsabilité d'assurer les services correspondant à ces besoins. 

.../35 

(1) Cf. "Aperçu de l'Education des Indiens en 1976" : Résumé as 

documents présentés au cours de la réunion du Personnel 

en Education des administrations Centrale et régional; et 

de la Fraternité îles Indiens du Canada, convoquées le 

27/2/76 par le sous-ministre adjoint. 
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Cependant un investigateur averti ne peut pas ne pas 

remarquer que l'autonomie qu'on réclame pour les Indiens est une 

autonomie un peu particulière. Elle est un peu trop poussée 

semble-t-il, car si les programmes offerts aux autochtones pour- 

voient jusqu'aux honoraires de ceux qui assument la responsabilité(l) 

des gouvernements locaux ( bandes), sans pour autant les obliger 

aux devoirs des autres citoyens canadiens, pour le moins que l'on 

puisse dire de ces accords , c'est qu'ils sont particuliers.$ 

Evidemment , le document " Citizen Plus " nous dit claire- 

ment le pourquoi de cette particularité(2), mais il ne peut em- 

pêcher qu'elle devienne un danger pour les objectifs et but pour- 

suivis en commun avec les autres citoyens du pays. 

•• 
Tous les responsables, les Indiens d'abord, doivent prendre 

conscience du grand danger que présente le "surplus" en toute 

chose. Le " Plus " est le frère du " moins " dit la sagesse ancienne 

.../36 

(1) Cf. Indian local government program and Core Funding. 

(2) Citizen Plus P. 6 . 

Howthorn Report. 

»• 
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et beaucoup d'expériences malheureuses, en matière de promotion 

sociale, montrent à travers le monde, combien les échecs à ce 

titre sont spéctaculaires . L'histoire et le présent sont pleins 

de reaous sociaux inutiles à cause de pareilles considérations.(1) 

A notre avis, les Indiens n'ont aucun besoin de ce "Flus" 

ils sont tout simplement aussi capables, aussi forts et aussi 

intellectuels, sinon plus, que tous les autres citoyens canadiens.(2) 

Ils devraient faire attention aux emphases souvent vides de sens et 

empêcher que le "Plus" ne cache un "mcins" qui refuse de se liqui- 

der, ou qu'on étouffe dangereusement. 

.../37 

(1) S'il n'était qu'un exemple citons celui des mouvements fémi- 

nistes qui se croient en train de sauver le monde en faisant 

la "mouche du coche". Précisément la femme, en demandant l'éga- 

lité avec l'homme ne fait pas attention qu'elle demande un 

"surplus" de considérations et de droits qui l'abrutissent : 

En décrochant le titre d'égale à l'homme elle perd du fait même 

la protection de ce dernier et endosse un surplus de responsabi- 

lités professionnelles et familiales qui l'isolent et la désé- 

quilibrent... Sans parler de la complémentarité avec l'élément 

masculin qui se transforme en animosité déroutante pour les 

deux à la fois.N'aurait-elle pas fait mieux de s'en tenir à 

cette complémentarité ( même en subordonnée) et d'assurer son 

prestige en formant les hommes à venir et sans créer ce^ corn-' 

plexes chez ceux avec qui elle veut et doit pourtant vivre? . 

(2) Citoyens plus mécanisés et moins idéalistes : ce qui n'est 

point un avantage. 
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En ce sens, s'il est vrai que l'histoire est lourde 

d'expériences malheureuses pour le peuple indien, il n'est pas 

moins vrai que les conséquences doivent trouver moyen de se 

liquider et non de se camoufler. 

Etouffer un sentiment au niveau de toute inte'riorité ce 

n'est point le résoudre. Ceci est vrai au niveau du social autant 

et même plus qu'au niveau de l'individuel. Et, si les Indiens, 

comme le rappelle avec raison " Citizen Plus " , ne mendient pas 

les bénéfices qu'ils demandent parce qu'ils les ont payés à 

l'avance, ils devraient cependant être assez forts pour dédaigner 

le "plus " qu'on leur offrirait dans ce domaine (1). 

»C 

Le Plus, qu'on préconise içi, aura pour objet de perpétuer 

s les cœurs des générations à venir, le sentiment d'animosité 

e les autochtones ont récolté de leurs relations passées avec leurs 

concitoyens blancs et qui pouvait un jour se traduire à faux et 

dégénérer en une inutile violence . 

Expliquons-nous : Ce "Plus", en ramenant les jeunes 

aux sources de son explication e*est b dire aux détails sombres 

du cours de l'histoire, réveillera constamment en eux, la haine 

ancestrale que leur peuple a éprouvée un jour avec raison,à V égard 

des colonisateurs. Or il s'agit là d'un sentiment que le présent 

(1) Cf. Citizen Plus. P.6. 

!• 

.../3S 
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et l'avenir devraient arracher des âmes plutêt que le rappeler, 

si toutefois l'on a pour objectifs pédagogiques d'arriver à 

former un citoyen indien fier de lui vraiment et profondément 

bien dans sa peau dans la grande société. 

Tout responsable indien doit avoir présent à l'esprit 

ces vérités à caractère psycho- social, si vraiment il ne veut 

pas être responsable d'un nouvel échec à venir. 

Les Indiens en tant que conscience Nationale sont 

désormais assez adaptés à leur contexte social et assez révcillés 

pour comprendre de telles vérités et ne plus ignorer las 

dangers qu'elles représentent pour les générations futures. 

Il faut se rappeler que tout autre chemin que ce.V:i - a 

la grandeur d'âme et de la confiance réciproque.- Vûriera la 

Canada à une espèce de bataille entre cultures ci * at tant ..v a- 

risquée qu'elle sera sournoise. Une telle bataille pourra: t 

facilement aboutir à un échec total surtout pour les Indrets 

eux-mêmes c'est à dire pour ce qui concerne la promotion 

l'identité indienne et de la fierté ancestrale de ses jeun-' 

dans la réalité socio- culturelle canadienne. 

L'identité culturelle du peuple indien est une réan A 

riche d'humanisme , de spiritualisme et de sagesse. Elle d vient, 

de ce fait, de plus en plus indispensable dans le contexte .vnial 

de la nation canadienne, et même de la civilisation Nord-amer: ea.ine. 

.../39 
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Il s'agit là d'un élément de très grande valeur culturelle qui, 

à condition d'une saine et harmonieuse assimilation, est appelé 

à devenir un jour, une sauvegarde humaine indispensable dans le 

monde mécanisé et monstrueusement atomisé de nos jours. 

»• 

C'est en ce sens que * l'identité indienne" n'a pas 

besoin qu'on lui accorde des "Plus". La grande société a assez 

besoin d'elle pour qu'elle puisse, elle , refuser tous les plus 

qu'on voudrait lui proposer. C'est là où, effectivement, la 

sagesse indienne payerait, à l'avance, tous les droits et assis- 

tance que l'Etat lui proposerait ou lui assure déjà. 

.../40 
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A la lumière des recherches qui précèdent et à travers 

les documents étudiés, toute synthèse en ce qui concerne la 

Politique Indienne en Education se traduira par la proposition 

suivante : 

Identité Indienne dans la Société Canadienne 

Cette proposition définit, à son tour, toute relation 

entre les 2 sociétés canadienne et indienne. 

Loin, dans le temps, de toute animosité suscitée par le 

" white paper” de 1969, nous sommes désormais appelés à nous 

poser la question historique suivante : 

Dans la société canadienne actuellement " Tapisserie 

Inachevée”, (1) l'identité indienne va-t-elle être une impasse 

culturelle qui empêcherait l'achèvement, ou une valeur qui 

fera de cette " Tapisserie”, encore sur le métier, un chef 

d'uuvre de civilisation ? 

Résoudre le problème ue l'Education Indienne, c’est 

donner une solution à ce grand dilemme d'humanisme ; et ce 

n'est guère une affaire facile. "Une tâche passionnante s'offre 

aux éducateurs dans le monde” dit Edgar Faure. Il s'agit de 

"la recherche d'un équilibre harmonieux entre la formation 

rationnelle et la liberation de la sensibilité”.(2) 

.../*2 

(1) Cf. L'hon.J.Chrétien Conférence Université Queen 1971 . 

(2) Cf. Edgar Faure " Apprendre à Etre" UNESCO 1972 
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Il y a là une définition de l'homme comme plus qu'une 

seule possibilité. Il y a affirmation d'une diversité dans la 

nature humaine à laquelle l'éducation doit désormais faire 

attention. 

Voiç-i de quoi satisfaire l'Education Indienne au 

Canada. Cette diversité doit éveiller tout éducateur et tout 

chercheur à la complémentarité de culture qui définit le 

rapport fondamental et élémentaire entre les Sociétés Canadienne 

et Indienne qui représentent précisément, chacune de son côté, 

un des deux éléments de la nature humaine dont se soucie 

Edgar Faure à propos d'Education (1G rationnel est du côté de 

la Société Canadienne, ou grande société ; la sensibilité est 

du côté de la société autochtone et indienne ) . 

Au Canada, veiller à 1'"équilibre harmonieux" de cette 

nature c'est précisément faire la "tâche passionnante" d'établir 

par et dans l'éducation une complémentarité ce culture entre 

Société Canadienne et Société Indienne. 

Ces deux sociétés ne se repoussent pas naturellement car 

elles représentent, chacune de son côté, les éléments que le 

monde moderne cherche pour " Apprendre à Etre". Cette recherche, 

par le fait môme qu'elle existe(l) témoigne suffisamment ,ju 

fait que l'éducation n'a pas encore trouvé la formule convenable 

pour le but qu'elle s'est défini. 

. •./ 

(1) Comme l'affirme Edgar Faure 
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A ce titre, s'il m'était donné de formuler un avis à 

l'adresse des Indiens et des autochtones du Canada, j'aurais 

hate d'analyser devant eux, avec eux et pour eux,;la relation 

fondamentale qui constitue la trame même du milieu Socio-Culturel 

dans lequel baigne leur pays. 

C'est tout d'abord une relation obligatoire et posée au 

départ. '1) Il ne s'agit pas de l'ignorer, il s'agit encore 

moins de le la refuser. Il faut la comprendre pour en tirer le 

meilleur parti. Réussir une telle têche, c'est donner le plus 

grand espoir aux éducateurs du monde. 

Cette relation, 

Société Indienne ----- Société Canadienne, 

si nous voulons bien l'analyser, nous met naturellement devant 

la constatation très élémentaire , qui suit : 

La différence entre les deux sociétés en présence, telle 

qu'elle se définit maintenant et ici, n'est pas seulement due 

au facteur race ou patrimoine ancestral . C'est une différence 

due au facteur temps, indice souvent oublié, ignoré ou simplement 

étouffé. 

... /44 

(1) Tout Canadien ou Indien qui voit le jour au Canada est 

appelé à vivre dans le contexte social suivant : la 

présence autochtone au sein de la grande société moderne 

C'est un statut inévitable posé au départ pour chaque 

citoyen. 
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Avant de parler de différence entre les races, rappelons- 

nous que toutes les sociétés humaines ont vécu tout à fait ou 

à peu près l'âge indien à des époques plus ou moins éloignées, 

par rapport à leur présent. L'humanité entière a passé par -une 

évolution lente et pénible à laquelle aucune race n'a échappé. 

Ceci doit mettre canadiens et indiens devant l'impossibilité de 

revenir en arrière dans le temps, le temps étant une réalité 

irréversible. Les responsables et représentants indiens doivent 

arriver à comprendre que le plus gros effort intellectuel 

nécessaire , dans la mise en o^euvre d'une éventuelle complémen- 

tarité de culture, leur revient à eux beaucoup plus qu'aux 

canadiens établis dans leur rationalisme politique et leur 

confort matériel. 

Ainsi donc, dans la relation fondamentale posée au 

départ, et à tous les niveaux ( gagne pain - productivité - 

éducation - intégration ) où l'on peut se placer, il s'agit 

de se rappeler qu'entre un mode indien de vie, de pensée et 

de production et le mode de vie canadien, il y a toute l'évo- 

lution acquise de la société universelle uurant des siècles. 

Cette société est devenue ce qu'elle est, alors que les commu- 

nautés indiennes, telles qu'on voudrait les reconstituer ou 

les garder, accusent un retard relatif dans le temps. 

Quoiqu'on dise et pense des uégats que l'homme s'est 

causé à lui-même et à la nature en évoluant depuis les temps 

révolus ue la lutte avec les éléments jusqu'au temps présent 

de la lutte avec la machine, il n'en reste pas moins que le 

retour en arrière lui est désormais impossible. 

.../45 
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Il serait par conséquent aussi vain que trompeur de se 

leurrer du rêve de revenir à la nature selon le mode tribal. 

L’être humain du 20ème siecle n'est plus physiquement l'homme 

du temps de la nature ; il n'est plus ni physiquement ni morale- 

ment ce qu'il fut un jour. £t, s'il est vrai que le mode cana-. 

dien de vie doive s'inspirer de l'indien pour recouvrer la 

nature et l'harmonie voulue, il est aussi vrai, sinon plus, 

d'affirmer que l'indien a absolument besoin de l'aide technique 

que lui offre la société moderne et ce, moins pour s’intégrer 

que pour se donner la chance de survivre. C'est la raison pour 

laquelle toute l'aide technique et économique retombe du côté 

des canadiens. 

Evidemment, il est aussi inutile que ridicule de demander 

aux canadiens, par exemple, de se mettre au rythme de la vie 

indienne en teint que telle. S'il est absolument édifiant pour 

le corps et pour l'âme de retourner à la nature et de recop? . 

quérir l'harmonie initiale de l'être Y-c'est-à-dire de faire 

un plongeon dans la sagesse que la nature nous apprend à chaque 

pas — il n'est cependant ni logique ni sain de demander au 

canadien, établi dans le confort doux et chaud de sa maison 

moderne, d'aller vivre sous la tente ou dans la hutte sous 

prétexte de se rapprocher de la nature. 

Le contraire, ^ar contre, est bien plus logique à deman- 

der : sans l'installer dans une tour de 85 étages, l'on peut 

très bien demander à l'indien de vivre sur une ferme immense 

et rationnellement établie, qui lui offrirait la chaleur d'un 

foyer pour son feu de bois, sans pour autant le priver de la 

chasse, de la pêche ou du dialogue constant avec la nature. 

... / 4G 
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De plus, toute éducation étant une évolution , ( non une 

copie du modèle ) l'indien doit évoluer autant, vers l'actualité 

uu monde présent à l'école du canadien, que le canadien vers 

la nature, à l'école de l'indien. D'ailleurs quel est l'indien 

qui, à l'heure actuelle, peut vivre la rigueur de l'hiver et la 

peine de la chasse exactement tel que les avait vécues son 

ancêtre ? Quel est l'indien jeune qui voudrait être la seule 

copie de ce que fut son ancêtre ? Quel est celui qui n'aspire 

pas à être un quelqu'un dans la grande société même s'il veut 

garder son identité d'indien ? . D'un artiste, commerçant, 

chasseur ou simplement père de famille quel estçelui, u'entre 

les indiens , qui ne voudrait pas que la grande société l’apprécie 

ou lui offre ses possibilités d'avenir ? 

Ceci est d'autant plus vrai que l’indien, de par sa 

nature ancestrale, est porté plus que quiconque au dépassement 

de lui-même. Il a une personnalité éprise de sublime et d'idéal, 

donc naturellement ouvert au progrès et avide de perfection. 

C'est d'ailleurs cans la mesure où la nature matérielle 

ne peut pas suffire à son aspiration,qU'H s'invente le monde 

du surnaturel, et du spirituel que nous lui connaissons, nomme 

de culture,culte, artiste ou simple ouvrier artisan, l'indien, 

porte,en lui une soif ue l'idéal profondément ancrée dans sa 

personnalité. Il est forcément porté à aller au delà de l'immé- 

diat de la nature en tant que telle, il se dépasse dans le spi- 

rituel et dans l'irrationnel. A ce titre il ne peut refuser le 

progrès du monde social qui 1'entoure.H est absolument attiré par 

ce monde et, s'il le refuse et se crée en lui-même des tiraille- 

ments intérieurs, c'est parcequ'il a été blessé dans son amour- 

propre. Ce monde là lui a, un jour, manqué de respect. Ce n'est 
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certes pas une infériorité üe constitution ou une incapacité 

ue jugement qui tiendraient à l'écart,<?u en recul, le jeune 

indien qu'on envoie à l'école des blancs ; c'est un refus 

émotionnel vécu dans le temps et loin dans l'histoire ancestrale 

des siens. Le climat d'acceptation et de consiuération assuré 

dans la grande société, les facultés du jeune indien n'hésite- 

ront pas un moment à s'y développer. 

A ce sujet l'exemple des peuples d'Afrique est frappant. 

Il n'y a pas longtemps,on était encore à parler de tribus plus 

ou moins évoluées, on parle actuellement d'Etats et de force 

considérable qui alimente le "Tiers-Monde". 

L'on nous dira que dans les pays d'Afrique il y a des 

ressources qui ont permis cette évolution et assuré le climat 

propice au changeaient. La réponse à cela est très simple : 

trouvons, au Canada, l'équivalent de ces ressources afin 

d'assurer le même climat pour l'évolution harmonieuse de 

l'indien. Il doit y avoir des solutions-ressources ( territoires 

inclus) et le pays n'en manque certes pas. 

Rien n'empêche les responsables, de trouver les ressour- 

ces, les ouvertures humaines... et, les possibilités de la 

nature sont infinies ; il faut seulement que la prise de 

conscience des situations soit à la hauteur des problèmes posés 

et que la bonne volonté soit réelle. L'accoru de la Baie James 

a bien été réalisé ; il n'était cependant ni facile ni simple 

à trouver. 

.../ 48 



48 

Il faut que des missionnaires dans les deux Sociétés 

se donnent à la besogne et que les intéressés se rappellent 

que l'élément " temps" est une réalité irréversible. Il faut 

enfin que les responsables indiens veuillent se débarrasser 

de leur peur ue dissolution dans la grande société.Quand on n'a 

pas peur de disparaître on ne disparait pas.Les responsables 

indiens doivent se rendre compte que, s'ouvrir à la grande 

société , n'est pas nécessairement y disparâître ; il y a aussi 

et surtout la possibilité de la conquérir. Rappelons-nous une 

chose : acquérir une place au Canada est moins un défi pour 

l'inGien que ne l'est , pour le canadien, de trouver une 

manière idéale u'intégrer l'indien à sa propre société. Il 

cherche encore(corame tout homme moderne) à s'intégrer lui-même 

à cette société monstre qu'il a fabriquée.Il le fait d'ailleurs 

avec l'insécurité, l'hésitation et le peu de succès que tous 

connaissent . 

Ainsi donc, si le facteur temps dans la relation Société 

( Identité) Indienne Société Canadienne est une réalité 

qui s'impose, c'est à dire si la société canadienne est une 

société qui a déjà parcouru un long chemin dans l'histoire, 

c'est l'indien qui doit avoir le courage de se jeter en avant 

sur le chemin de l'évolution et de la marche du temps. Il n'est 

pas question de demander au Canadien de venir le retrouver là 

où il est. 

A cette condition et; sur ce chemin seulement Identité 

Indienne et Société Canadienne peuvent avoir une action bénéfi- 

que l'une vis à vis de l'autre. 

•••/49 
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Si l’indien veut se faire aider à retrouver son identité 

au sein d'une société qui ne lui appartient pas, il doit avant 

tout et surtout comprendre que l'avance réalisée par le Canadien 

est complètement neutralisée par l'incertitude de ce dernier 

en regard de sa propre société ( société qui écrase l'hornme). 

Il doit et peut ainsi se débarrasser du doute qui s'empara de 

lui devant le défi de la grande société et le remplacer par 

la volonté d'aller au devant de cette société a\£ec le patrimoine 

culturel d'iuéal, de sagesse et de spiritualité que le retard 

aans le temps lui a permis de préserver. 

L'indien ne doit nullement se jeter à la tête de l'Etat 

blanc avec l'attitude belliqueuse et agressive ue celui qui 

aurait quelque chose à arracher ou à marchander vis à vis un 

prétendu protecteur plus fort que lui . Ce protecteur est aussi 

vulnérable que lui et il est même appelé, lui même, à l'aider. 

Ce pas en avant, c'est l'indien qui doit le faire, le canadien, 

même s'il était plus fort, ne pourrait pas le faire à sa place, 

d'autant plus que, de son côté, il se cherche lui-même. S'il 

fait ce pas, l'indien doit s'y engager sans aucune garantie de 

succès. La sagesse à ce niveau, doit être la bonne foi, non 

la garantie logique d'un résultat précis. 

Il y a beaucoup d'irrationnel dans une aventure telle que 

celle-ci. Oui, pourquoi pas un peu d'irrationnel ? Tout risque 

en comporte et, l'indien est le mieux placé pour comprendre 

combien l'irrationnel tient de l'humain. 

*../ 50 
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Quoi de £>lus rationnai par exemple que de vendre et 

acheter des maisons et des terres et de s'enrichir de cela. 

Par opposition quoi de plus irrationnel que de considérer la 

terre comme un don des dieux que l'homme ne peut ni vendre ni 

acheter mais qu'il doit laisser à son tour en leg aux enfants 

à venir. Laquelle des deux attitudes est plus humaine et plus 

noble ? Laquelle appartient à la tradition des indiens ? 

D'ailleurs l'être humain , jeté actuellement dans une 

société qui le dénaturalise, l'isole et le menace, attend que 

quelqu'un veuille bien le sortir du tourbillon infernal de la 

machine sociale dans laquelle il s'est enfermé lui-même. Or rien 

n'est plus naturel et plus logique que ce tourbillon, dans la 

mécanisation et dans la consommation qui caractérise la société 

moderne. C'est pour cela que nous voyons l'homme moderne cher- 

cher l'irrationnel dans l'art, les divertissements de toutes 

sortes qu'il connait nocifs, à tel point qu'on commence à avoir 

peur qu'il ne le cherche un jour dans la destruction de lui- 

même. C'est à ce niveau aussi que nous voyons l'homme du 2üème 

siècle aspirer à un quelconque retour au spiritualisme par 

toutes sortes u'organisations et de pratiques psychologiques 

et parapsychologiques. Il aspire au surnaturel contre la séche- 

resse de la pensée qui l'a frustré de sa sensibilité.(1) 

.../51 

(1) A ce titre Edgar Faure revendique pour lui l'équilibre 

harmonieux perdu entre la formation rationnelle et la 

libération de la sensibilité dans " Apprenore à Etre". 
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Regardons autour de nous. Four peu que nous soyons 

attentifs, nous pouvons constater combien nos jeunes souffrent 

d'être obligés de vivre dans le cercle infernal ue vitesse, 

de technique et de force destructrice propres à leur monde. 

Remarquons combien ils s'efforcent par tous les moyens de 

s'échapper un peu, combien ils contestent et combien ils se 

droguent ou se livrent à la violence destructrice et malsaine. 

A ce titre, où est le salut de nos jeunes, c'est à dire 

de nos.hommes à venir, sinon dans un minimum de spiritualité, 

de rêve et de retour à la nature que beaucoup de jeunes prati- 

quent déjà ? Qui possède ces éléments de correction psycho- 

sociale, actuellement, mieux et plus que les autochtones ? 

Pourquoi ne veulent-ils pas le reconnaître d'une manière 

définitive ? 

Pourquoi ne veulent-ils pas admettre que leur retard 

uans le temps par rapport au computer et au supersonique est 

un élément d'avance ( humainement parlant) qui neutralise, 

dans le temps, l'avance acquise par la grande société . 

L'inuien est ici le citoyen appelé à porter son secours 

là où on a besoin de lui, c'est à dire dans le domaine de 

l'Education et chez les jeunes d'aujourd'hui que trop de 

développement déracine et rend malheureux . 

/ 52 • • •/ 
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Attention, ce n'est point là une manière d’agir sur la 

sensibilité du négociateur indien pour le leurrer ou en tirer 

un avantage quelconque. Quelqa'inattendue et brutale que cette 

réalité apparaisse, c'est la vérité toute nue. Le jeune de la 

fin du siècle, qui souffre, conteste et se jette dans la révolte 

et la violence, est aussi incapable de trouver son meilleur 

monde que ne l'est l'indien lui-même. (1) 

Pourquoi éviter de dire aussi combien de jeunes dans le 

monde, se donnent à la drogue ; ? 

Ür le secours auapté à cette situation, les jeunes 

canadiens peuvent le trouver sur place : le monde de la spiri- 

tualité et l'amour de la nature propres aux indiens du canada 

est un monde canadien au même titre que la réalité socio- 

culturelle nord-américaine . 

L'indien est assez intellectuel pour pouvoir assurer le 

secours nécessaire à son compatriote blanc, à condition qu'il 

veuille bien s'ouvrir à lui avec simplicité, sans rancune et 

comme un égal ; c'est à dire s'il veut bien cesser uo re con- 

sidérer comme le protégé ou le parent pauvre de son compatriote. 

C'est à ce titre seulement qu'il sera un interlocuteur à part 

entière pour l'Etat qui,s'efforce ae se porter à son secours par 

tous les moyens. 

• • 'è>3 

(1) Rappelons ici que les jeunes nord-américains sont allés 

chercher le monde du surnaturel et du spirituel jusqu'en 

Inde. ( Yoga, para-psychologie ou spiritisme.) 
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L'honorable Jean Chrétien avait retenu (1), à juste 

titre en ce sens, la sagesse de bernard Show qui disait : 

"Les gens ne nous aiment pas pour ce que nous faisons pour eux, 

mais bien pour ce que nous leur permettons ue faire pour nous". 

Il avait aussi affirmé, à juste titre, qu'il"est illusoire 

d'espérer que les griefs disparaitraient avec l'amélioration 

des conditions sociales." 

Plutôt que de se considérer comme le protégé du canadien, 

l'indien doit réaliser que son patrimoine culturel, son sens de 

l'idéal et du religieux, son harmonie avec la nature, constituent 

autant d'éléments qui garantiraient sa capacité à aider l'homme 

moderne à retrouver un peu de l’humanisme qu'il a perdu et à 

recouvrer son identité a'être sensible, rêveur et spirituel au 

moins eçi partie. 

Il s'agit d'aider cet être à accéder de nouveau à ce 

monde perau de "l'Utopie", comme l'appelle le philosophe 

français taul kicceur ; utopie indispensable à tout être humain 

qui vaut retrouver son équilibre d'homme. 

.. 34 

(1) Cf. L'hon. J.Chrétien : Tapisserie Inachevée 1972 P.17 
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Il revient à l'indien, donc, de faire le premier pas 

sur 1'échiquier des négociations où il croit être très en 

retard dans le temps . Il doit entamer volontairement et 

courageusement, sans garantie de réussite, la marche en avant 

vers la société dont il a eu jusqu'à maintenant peur. 

Cette peur n'est plus justifiée. Les situations dans la 

grande société se valent : le canadien est aussi désemparé que 

lui . (1) Seule la confiance en soi pourrait apporter le succès 

que l'indien attend en vain . Il est au moins aussi aimé dans 

cette bataille que ne le serait un pauvre paysan, venu du fond 

des villages d'Europe, pour relever le défi de la société nord- 

américaine et pour y vivre en citoyen à part entière. De ces 

paysans, l'on voit débarquer tous les jours des centaines et 

ils réussissent souvent. 

Il est temps que l'indien du Canada comprenne qu'il a 

des devoirs envers son pays et non seulement des droits à lui 

réclamer. Il est temps qu'il réalise la nécessité d'entamer, 

la marche en avant salutaire, de lui-même. Personne ne pourrait 

la faire à sa place. Sa nature lui garantit assez le succès 

d'une telle épreuve. La civilisation occidentale de la grande 

société a besoin de lui. Les autorités sont partout prête®, à 

l'aider. Les efforts du Fédéral que tout indien reconnait et les 

budgets du Ministère des A.I.N.C. sont autant de preuves du 

secours que l'Etat garantit dans ce domaine. 

.../55 

(1) Voir tableau à la fin 
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Quant au besoin qu’accuse , de son côté, la grande 

société, quoi de plus réel ? puisque nos jeunes du monde 

moderne finissent par se lancer si nombreux , dans la drogua 

et dans le rêve fou de contestation , de destruction ou de 

terrorisme aussi gratuit qu'inutile et inhumain. 

Les indiens se méfient parceque les blancs ont intro- 

duit entre autres, dans leur milieu , ce genre de fléaux 

sociaux ; mais qu'ont-ils fait de mieux pour eux-mêmes ? 

(les blancs) . Il est temps qu'on le dise aux indiens : le 

blanc n'est guère plus avancé qu'eux. Il a autant besoin d'eux, 

qu'eux de lui . Et, qu'on traite enfin,entre négociateurs, 

d'égal à égal i Tous les intéressés sont appelés à faire des 

sacrifices s'ils veulent vraiment être honnêtes à l'égard de 

la patrie qui les abrite. 
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Toute autre prise de position, devant l'urgence d'une 

éducation à entamer et devant l'appel d'une société à sauver, 

est vaine ou fausse. Tout autre conseil d'organisation, ue 

déploiement de force ou d'astuce relève d'une, politique à base 

de volonté de puissance et d'exploitation vaine, aussi 

destructrice que mal intentionnée. 

Il s'agit pour les deux réalités socio-culturelles de 

se tendre la main dans la volonté d'éviter toute exploitation 

et tout retard dans le temps. 

Aussi longtemps que le responsable indien n'aura pas su 

réaliser que la clé de la solution se trouve entre ses propres 

mains, il ne fera aucun pas sur le chemin de l'épanouissement 

vital dans la fierté de soi et l'identité de sa culture. Aucun 

pas non plus n'aura été fait par l'indien sur le chemin de 

l'intégration saine, équilibrée et fructueuse sans la confiance 

et la conscience de soi comme citoyen à part entière, c'est à 

dire comme citoyen apte à vivre au Canada au même titre que 

n'importe quel autre,canadien, réalisant par là "l'identité 

Indienne uans la société canadienne" que tout le monde cherche. 

Il est temps qu'on cesse de faire croire à 1'indien 

du Canada qu'il a tout à demander et rien à donner. C'est faux 

et c'est de l'exploitation politique. L'indien du Canada a 

beaucoup à uonner d'abord et avant tout : qu'il veuille bien 

se présenter sur les lieux avec responsabilité, confiance et 

57 
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toute la fierté de son ascendance socio-culturelle. Il est 

attendu comme on attend un mage. On a besoin de sa sagesse et 

de sa spiritualité de mage. On veut enseigner aux hommes du 

siècle l'abnégation, le sens de l'idéal et la pureté que le mage 

indien porte dans son esprit et dans son cœur. 

Il faut lui rappeler ici qu'il appartient à un pays 

qui, dans sa constitution juridique tient compte des minorités. 

Or un pays qui traite les minorités avec autant de sérieux 

est un pays de haute civilisation où l'on peut espérer beaucoup. 

Et qu'on ne vienne surtout pas nous faire croire que 

l'indien n'a pas les qualifications requises. Nul ne pourrait 

prétendre, sans être exploiteur ou farceur, qu'un indien est 

moins intelligent qu'un blanc, maintenant en 1977 sur le 

continent nord-américain i 

L'inuien de 1977 réalise, autant que quiconque, 

l'urgence de l'éducation et la teneur ue ses problèmes. Nul 

ne peut prétendre que les indiens n'ont pas entière conscience 

des problèmes sur le tapis.(1) Preuve en est les centres cul- 

turels et les recherches et propositions faites par les indiens 

eux-mêmes. 
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(1) Cf. Ida Wasacase : Dialogue N° 1 volume 3 P.76 en 

particulier. 
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Au contraire, l'indien est moins mécanisé et a'autant 

plus libre de son intelligence et de son imagination. Qu'il 

se présente de lui-même comme un adjoint égal au personnel de 

l'Education et aux éducateurs en publiant ses iuées loin de 

toute influence politique extérieure, et il ne sera plus celui 

qu'on oublie. 

Il ne s'agit pas de faire la politique du petit rusé 

qui arrive à soutirer les fonds aux autorités. Il y a assez de 

penseurs parmi les indiens ; qu'ils prennent la peine de pré- 

senter leurs idées aux autorités avec fierté et en égal à tout 

citoyen. L'indien lui-même a rejeté le temps des "présents” des 

blancs et a choisi ses propres autorités locales. Qu'il se 

débarrasse alors de l'attitude, d'époque, qu'il a garoée dans 

son c^eur comme héritage du passé et qu'il refuse qu'on pense 

pour lui ou qu'on lui donne des surplus de faveur. 

Nul ne peut faire en sorte que le jeune indien grandisse 

dans la fierté et la confiance de soi sinon l'indien lui-même. 

Parler de personnel spécialement formé pour aider l'indien à 

faire l'éducation de ses enfants ne règle rien tant que l'adulte 

indien n'a pas identifié sa propre personne lui-même. Qu'il 

se présente dans son identité propre c'est à dire tel qu'il 

est ; le temps, le contact avec les autres et les recherches 

dans son patrimoine culturel lui donneront l'occasion de 

s'affirmer comme un citoyen fier de lui et de ses réalisations. 

../59 
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On ne peut brûler les étapes dans 1*histoire d'un 

peuple.(1) L'indien n'a pas encore eu le temps d'être fier 

de ses réalisations intellectuelles dans la grande société. 

Ces réalisations commencent à se faire connaître , qu'il se 

présente uonc comme l'auteur de ses oeuvres et travaille avec 

n’importe quel autre éducateur ou négociateur et qu'il cher- 

che avec ceux qui cherchent pour lui.(2) Déjà qu'il,y ait 

tant de chercheurs et d'éducateurs ou travailleurs sociaux 

pour travailler à l'éducation de ses jeunes, voilà de quoi 

lui montrer combien le pays s'intéresse à lui. 

Dès qu'il,se présente en toute confiance, le contact 

s'établira immédiatement. Ce n'est pas là une affaire 

d'acquisitions, c'est une affaire d'attitude. 

Qu'est-ce que le chercheur spécialisé irait chercher en 

l'indien que 1'indien ne connait pas lui-même ? Pourrait-il 

jamais trouver quoique ce soit à moins de le demander ? 

Un dialogue ae culture s'établit quand il y a deux 

éléments culturels en présence. En ce qui nous concerne, un tel 

dialogue ne saurait s'établir donc, que par la présence et 

l’ouverture d'esprit de l'élément indien. 

•••/60 

(1) Comme on ne peut donner au nourrisson la nourriture propre 

à l'adulte. 

(2) Dans certains régions c'est déjà chose faite. Cf. Manitoba - 

Saskatchewan . 
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Tout éducateur canadien aspire à ce que son collègue 

inuien pourrait lui apporter en se mettant à la besogne avec 

lui. 

Le seul élément absent jusqu’à maintenant dans le 

dialogue que l'Etat tente d'établir, depuis tant d'années, est 

le sentiment intérieur d'égalité fondamentale des personnes en 

tant que telles.(1) Cette égalité n'est point un objet de 

recherches seulement ; elle s'éprouve ou ne s'éprouve pas 

dans l'intériorité de la personne au niveau oe la conscience 

ue l'intéressé lui-même. 

L'indien est appelé à se sentir, lui-même, ni plus ni 

moins, l'égal du blanc car il est effectivement l'égal de 

quiconque. Personne ne lui conteste plus ce statut de citoyen 

à part entière et la loi le protège à cent pour cent. Qu'il se 

comporte tout simplement en égal à tout autre canadien avant 

d'entreprendre ue chercher les solutions aux problèmes d'édu- 

cation qu'il envisage. 

.../61 

(1) Intériorisé, ce sentiment est précisément l'attitude que 

nous demandons aux intéressés de prendre en face de toute 

situation ou questions qui se rapportent à l'éducation. 
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Ceci veut uire qu'il est invité à chercher les solutions 

à ces problèmes non en attendant la tutelle du gouvernement 

mais en présentant au gouvernement ses points ce vue et ses 

recherches en la matière, c'est à uire comme font les autres 

citoyens Canadiens. 

Qu'il se trouve dans sa réserve ., dans l'administration, 

avec les éducateurs ou les négociateurs, l'indien est un 

citoyen canadien et on le tient comme tel. S'il veut bien 

accepter avec confiance et fierté ce statut, s'il veut bien se 

présenter à son interlocuteur avec^fierté de son identité 

propre, le dialogue ne pourra paT^Ts ' établir. De l'autre cSté, 

l'attitude des autorités, la teneur des lois et le climat 

politico-social de l'Etat lui sont propices. •• 
Pourquoi se méfier encore ? Les indiens qui, avec raison, 

se sont méfiés à cause d'un passé plus ou moins traumatisant , 

sont appelés à essayer une nouvelle attitude dans leurs rela- 

tions avec les autorités et le public canadiens. C'est la 

confiance qu'on leur demanue et aux autorités, la responsabi- 

lité historique de se montrer à la hauteur ue cette confiance. 

C'est là une libération pour les indiens. Les responsa- 

bles et négociateurs qui les représentent ou travaillent pour 

eux sont appelés à réaliser cette confiance en eux-memes afin 

de se constituer en exemple ; et c'est là la seule sortie 

possible du dilemme stérile où l'éducation indienne s'est en- 

fermée à force de revendications de recherches et de multipli- 

cations des expériences. Vouloir tout faire à la fois n'est 

.../62 
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pas une voie ue recherche saine . Dès que l'indien se tiendra 

comme égal dans le face à face des négociations et des com- 

missions, il va, très vite, se rendre compte que le canadien 

blanc ne possède pas la clé des solutions mieux que lui. 

Cette attitude lui permettra ue réaliser que ses pro- 

blèmes d'indiens sont un peu beaucoup ceux de tous les autres 

canauiens.(1) A ce titre aider les indiens en leur offrant des 

programmes ue recherches, des éducateurs qualifiés, des fonds 

et des écoles, c'est comme aider n'importe quelle autre com- 

munauté canadienne aux prises à de semblables problèmes. 

Il n'y aura plus alors aux yeux de l'indien attentif 

et ouvert, des différences entre organismes uu gouvernement 

et autorités locales de bandes ; il y aura seulement des pro- 

blèmes à régler. 

De toute façon les problèmes existent et il faut essayer 

de trouver les meilleures solutions possibles; pourquoi s'en 

tenir encore à chercher comment faire une égalité entre citoyens 

déjà égaux de part les lois du pays ? 

• • • /63 

(1) L'Education au niveau de tout le pays baigne dans les mêmes 

questions ue programmes,locaux, langues, formation d'en- 

seignants, méthodes et philosophie d'éducation... etc... 
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Cette égalité est un fait juridique ; qu'attend-on pour 

l'intérioriser ? Le Canadien attend de son compatriote auto- 

chtone des leçons d'humanisme et d'idéal ; pourquoi venir à 

lui avec méfiance et animosité ? Pourquoi ne pas lui offrir 

une fois de le libérer en se libérant soi-même ? 

Tous les intéressés en matière d'Education Indienne au 

Canada sont appelés à faire cet effort suprême de Catharsis(1) 

qui semble être le seul espoir possible au départ. Et que ceux 

qui ne possèdent pas les capacités d'abnégation et de courage 

nécessaires à une telle aventure s'abstiennent de prétendre 

vouloir aider à régler les problèmes qui surgissent de partout. 

C'est là, chez les uns et les autres le seul "modèle 

u'excellence" qu'on peut espérer établir en Education Indienne 

et en politique du gouvernement pour l'éducation Canadienne 

en général. 

"Pour changer les attitudes de notre personnel et du 

public, il faut que la population indienne collabore sans 

réserve" (2) a ait un jour 1'non.J.Chrétien alors ministre des 

Affaires Indiennes . "Les pouvoirs sont déjà obtenus pour 

transférer les programmes d'éducation aux bandes indiennes". 

.. ./64 

(1) Catharsis est un terme emprunté au language psychanalytique. 

Il veut uire analyse intérieure par laquelle la conscience 

se débarrasse enfin de ce qu'elle avait refoulé dans le 

subconscient. 

(2) Cf. Notes de la Chambre des Communes Fascicule N° 18 

Jeudi 24 Hai 1973 
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Le rapport Hawthorn n'affirme pas autre chose en 

répétant : " Toute action qu'on entreprend pour régler un 

problème est déterminée par l'attitude adoptée en face du 

problème " . (1) Il exprime la même remarque au sujet des 

dispositions de l'Etat. L'attitude est la base de l'action 

dit-il. 

« • « • /o5 

(1) Cf. Hawthorn Report ï The contemparary Indians of 

Canada volume II P.19, P.28. 1967 . 
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Voilà donc, au terme de notre rapport l'effort que 

nous voudrions proposer comme " modèle ü'Exeellence" aux 

indiens : chefs ue bandes, responsables, chercheurs ou né- 

gociateurs. 

C'est le seul commencement par lequel les responsables 

en Education Indienne pourraient aborder leurs problèmes si 

nombreux et si compliqués. Ce commencement permettra aux 

défendeurs de la cause de se débarrasser peut-être des problè- 

mes marginaux ( méfiance, retard, désavantagé social, sur- 

plus de droits ou inégalité...) et de se donner entièrement 

aux autres plus urgents que sont les problèmes de méthodes 

d'enseignements, de formation d'éducateurs, d'équipement 

d'écoles. Quant aux pédagogues qui, en eux-mêmes, autaient 

fait l'effort d'acquérir la nouvelle attitude d'esprit, ils 

pourraient se livrer, comme partout dans le pays, à la lente 

recherche des techniques de la meilleure formule possible 

dans chacune des communautés autochtones intéressées. 

Est-ce là une prise de position trop théorique pour 

être valable ? Non, c'est tout simplement vine attitude 

d'existence, c'est à dire une manière d'être et d'agir face 

au problème fondamental du dialogue des deux cultures en pré- 

sence et pour permettre à la complémentarité de ces cultures 

d'entrer en action. 
.. ./S5 
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C'est une philosophie tie biculturalisme qui semble 

être la seule attitude capable de sauver l'éducation dont 

nous parlons. Elle est nécessaire et ne coûte rien. Elle doit 

être présente avec chaque nouvelle expérience pédagogique 

proposée et caractériser tout esprit de recherche en la 

matière. 

Elle doit apparaître comme une constante qu'on re- 

trouverait dans toute collaboration, recherche, négociation 

et réglement de différends. C'est à ce titre, c'est à dire 

au titre d'égal à égal qu'autorités canadiennes et respon- 

sables indiens pourraient superviser des recherches et pro- 

grammes susceptibles de définir, un jour, les "modèles 

d'excellences" que tout le monde cherche. 

..../67 
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CONCLUSION 

Les données et propositions étant ce que nous venons 

de relever , rappelons pour conclure, que les jalons du sché- 

ma directeur de notre pensée , à travers cette étude, nous 

invitent à un optimisme, très prudent il est vrai, mais très 

réel aussi. Cet optimisme découle naturellement de l'égalité 

de fait entre personnes, découverte au niveau de la Relation 

Société Indienne Société Canadienne. 

Notre point de vue se résume comme suit : 

1 - Le désir des autochtones ue collaborer en citoyen 

à part entière à la marche en avant socio-culturelle du pays 

est réel.Ils sont par le fait même invités à courir le risque 

de l'attituue d'esprit nouvelle dont nous parlons : remplacer 

la méfiance par la confiance par une prise de position his- 

torique qui exige d'eux fierté et ouverture dans un face à 

face d'égal à égal au niveau de toute situation au moins en 

ce qui concerne 1'Education. 

.../68 



68 

2 - La possibilité et la nécessité d'une telle 

opération, aussi théorique et révolutionnaire qu'elle puisse 

être. Il s'agit ue l'espèce d'auto-analyse qui donne lieu à 

l'attitude d'esprit nouvelle mise en relief plus haut et que 

nous proposons comme Modèle d'Excellence N° 1 . 

Cette attitude, comme nous l'avons répété, permettra 

aux négociateurs de voir sous un jour nouveau tous les pro- 

blèmes, recherches et "modèles d'excellences" qu'ils auront 

à étudier et à établir au fur et à mesure des découvertes 

pédagogiques. Elle est d'ailleurs la condition première de 

toute collaboration saine et honnête. 

Elle ne peut pas effacer les problèmes, ce n'est pas 

une baguette magique ; mais elle les aura éclairés d'un jour 

nouveau. De problèmes d'idéologie et de politique entre deux 

peuples ils deviendront, ce qu'ils sont en réalité, des pro- 

blèmes normaux de langue,enseignants, programmes et locaux, 

d'un seul peuple à caractère multiculturel et tels que l'édu- 

cation tout court,en compte partout ailleurs. Ceci est d'au- 

tant plus vrai que l'Etat a déjà reconnu le pluralisme 

culturel qui structure le phénomène social propre au Canada 

et qu'il a déjà établi la juridiction spéciale requise pour 

la protection et le respect des minorités. 

 /S 9 
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3 - Tout indien responsable doit repenser, méditer et 

approfondir ces constatations avec calme et sagesse, surtout 

avec confiance , s'il veut vraiment aider les siens. Dans 

la relation élémentaire de son peuple avec la grande société, 

il doit se rendre à la double évidence suivante : 

a/ Le facteur temps joue contre lui ; la grande 
société est en avance du point ue vue réali- 
sations techniques et force physique . 

b/ Hais dans cette société monstre les humains 
qui y vivent , s'y trouvent aussi désemparés 
que lui . 

Ironie du sort, s’il s'ouvre avec confiance et cou- 

rage à son compatriote canadien, il trouvera dans le milieu 

socio-culturel de ce dernier peut-être plus d'aide à donner que 

de secours à retirer surtout en ce qui concerne la joie d'être 

et de vivre. Art, sagesse ancienne, spiritualité réconfortante, 

relations humaines sont autant ^e valeurs que les jeunes d'au- 

jourd'hui cherchent désespérément. 

de n'est là nullement une affirmation vague, nous 

pouvons la vérifier à chaque pas autour de nous. ( Les jeunes 

cherchent quelque chose que leur société n'arrive plus à leur 

procurer ; or cette société assure tellement ue possibilités 

d'action, de bien-être matériel et de liberté individuelle î) 

.. .flù 
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Il n'y a aucune ironie à le constater, l'échec du monde 

moderne devient de plus en plus visible. L'homme s'est volon- 

tairement amputé de ce qu'il possède de plus précieux : son sens 

de l'humain et sa sensibilité ; c'est à dire l'harmonie de son 

âme avec la nature et son aspiration à l'idéal. Il s'en retrouve 

perdu jusqu'au risque d'en arriver au suicide collectif qui, de 

l'avis des savants et des sagas, menace l'univers de toutes 

parts. 

4 - Le secours à apporter aux autocntones de la part 

des autorités en Education, c'est précisément de les porter et 

les aider à comprendre la nécessité et l'urgence de cette prise 

de conscience de fond . 

Il s'agit de leur éclairer le chemin par tous les$ 

moyens disponibles et de porter les responsables en Education, 

parmi eux , à prendre l'attitude d'égal à égal dont nous par- 

lons et de la transmettre aux jeunes générations qu'ils sont 

appelés à éduquer et organiser. 

C'est ici la seule formule actuellement possible 

pour l'affirmation de l'Identité Indienne dans la Société 

Canadienne. 

.••/Il 



71 

5 - Le défi, tout le défi consiste à réussir cette 

identité de manière à obtenir chez le jeune indien, un équi- 

libre aussi harmonieux que possible entn. les deux principes 

de base : " le besoin de sa légitime fierté" et"le sens de 

sa responsabilité de citoyen " cans la société 

comme telle. 

6 - On doit pouvoir arriver à s'accorder de part 

et ü'autre sur une relation Indien ———— Canadien valable 

comme sur une politique d'éducation adéquate ; car il est 

aussi vain de se considérer le parent pauvre qu'on oublie et 

à qui on fait la charité, que de se croire une menace subtile 

et dangereuse qu'on neutralise en lui accordant avantages et 

libertés par excès. 

Il est pour cela très urgent de prendre conscience 

ues dangers qui entourent toute politique d'Education Indienne 

eu gouvernement qui n'aurait pas à là base, un esprit de 

sacrifice conscient de lui-même, honnête et décidé dans un 

commun accord très au-dessus de toute considération politique 

marginale et ue toute idéologie importée. 

Il ne s'agit pas tant de revendiquer et de rappeler 

aux autres ses droits, il s'agit, d'aboru et avant tout, de 

veiller à l’élément de positivité qui rend fructueuses les 

démarches faites au niveau de l'usage, rationnel et sain, ces 

•• 
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droits qu’on possède déjà. Saul un pareil usage de nos droits 

nous garantit l'évolution désirée ; évolution qui ne peut 

s'achever qu'a la lumière ües découvertes à venir. 

De plus et surtout, il s'agit de se rendre compte que, 

uans les situations semblables, ( souvent paradoxales jusqu'à 

la confusion) le risque de perdre la cause qu'on veut détendre 

est très granu. Tout se passe comme si celui qui veut défendre 

la cause est celui que l'opinion publique attaque en premier. 

Dans cette attaque, souvent provoquée artificiellement, la 

mission de défenseur passe insensiblement aux mains de ceux 

qui, à l'origine sont là pour la détruire. Ils s'emparent 

ainsi de l'arme la plus efficace à savoir, la confiance des 

intéressés ; et la cause est perdue d'avance. •t 

7 - Toute comparaison avec la grande société au 

niveau des formules d'éducation est inadéquate et fausse. Le 

succès qu'on obtient dans la grande société est en partie due 

à la grande affluence d'émigrés nouveaux qui entretiennent le 

feu sacré et porte les membres ue cette société à vouloir réussir 

à tout prix. Pour les nouveaux arrivés, réussir c'est faire 

la prospérité matérielle chez eux et autour d'eux. Ils possèdent 

par cette volonté, un souffle nouveau et ils n'ont pas eu le 

temps de se désabuser que d'autres sont déjà arrivés et prennent 

la relève. C'est pour cela que la comparaison avec les sociétés 

autochtones n'est plus valable. 

.. .pi 
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Ces derniers ont d'autres valeurs que la réussite 

matérielle. Leur patrimoine culturel les potte vers des hori- 

zons très différents et moins palpables du fait même qu'ils 

sont spirituals. Ils sont pour cette raison plus vulnérables 

et plus facilement désabusés quant aux buts à atteindre uans 

la granue société. Le contact avec les valeurs commerciales 

de cette société de consommation les désespère. et ne leur 

apporte rien de ce qu'ils avaient imaginé y trouver. 

8-11 est malgré tout impossible de se prononcer 

sur la valeur du résultat qu'on pourrait obtenir même après 

avoir assuré le climat psycho-pnilosophico-social voulu et 

même après avoir réussi le passage de"l'impasse" à l'établisse- 

ment de la " valeur" dans une complémentarité biculturelle 

établie en Education. 

Le pluralisme socio-culturel est-il une formule ? 

La variété va-t-elle aider à résoudre le problème défi qu'est 

celui d'assurer au jeune autochtone iuentifié comme tel, 

aptitude, adaptation et productivité dans la grande société 

canauienne ? 

..J! U 



74 

C'est là une nouvelle question - uéfi. Cependant, nous 

avons remarqué au départ que le menue entier est actuellement 

occupé à lui faire face . (1) En voulant faire autant, le 

Canaua peut être sûr d'une chose au moins, à savoir qu'il ne 

sera jamais seul uans l'arène. Tant d'autres pays y ont 

déjà parcouru de plus ou moins longs chemins. De toute façon 

il n'y a plus rien u'autre à faire . 

FIN 

(1) Cf. Ëugar Faure : Apprendre à Etre UNESCO 1572 
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